A L’ASSEMBLEE  NATIONALE, 
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municipalité  de  MONTAUBAN , 

Qui  a fait  pendre  çinq  dragons  naüoneaux 
& fait  faire  amende  honorable. pieds  nus 
O en  chemise  à cinquante-cinq  bourgeois  i 
bons  citoyens , pour  avoir  soutenus  les 
décret  d e V assemblée  nationale- . avec  les 
lettres  trouvées  'par  la  municipali 
■ Bourgoin  sur  monsieur  Gouvelot  , , 

• nant  des  gardes  d‘ Artois. 


geuse  citoyens  : le  prélude^e  faqîiçdi 


Hier, la  féance  du  foir  a-  été  ora- 


J 


Ài|tm  à flnnpheé  la  ' ftlus  violdhte 
tetiipête.  Èn  att^dant  le  résultat*, 
nous  allons  dire  ua  mot  de  Tadrefle 
du  maire  , du  procureur, de  la  com- 
mune & d’un  officier  municipâl  de 
la  ville  de  Montauban.  Dans  cet  écrit 
dont  on  peut  reconïioître  facilement 
le  ftylé,  ils  difentqu'ils  ignorent  qui 
les  accufe , ni  rouelle  eft  l’accufation. 

A C C U s A T I D N. 

La  France  entière.  Quelle  est  l’ac-^ 
cûsation?  C’est  le  sang  des  cinq  dra- 
gons nationaux  qui  crie  vengeance , 
& i’ïncarnatfon  de  cinquante  - cinq 
citoyens  innocens , executes  avec 
l’appareil  d’un  triomphe  impie  fou- 
tenu  par  la  force. 

* Ils  îê'  plafgncnt  de  ne  connoître 
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Bi  Ici  actes,  ni  les  prcqycsv^û’^iQ 
leur  opposej 

' U majeure  pài;Mf.  * 

rWfS'te  “'t?  5^^'.  'a  ■ ffn 
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I,  E S P R E U V B S . 

Ils  en  ont  affez  ^“*:SÎ®!* 

pouropérerleurcon^ 

jrocèi-yerbal' ïa^rbit  pour  fcs  incn^ 
miner  aux  yeux  de  la  loi. 

î . t - 

Cinq  citoyens  égorgés,  cinquantcr 
cinq  autres  traînés  nuds  comme  de 
vils  fcélérats  dans  les  rues  de  Mbtt- 
taubao,8c  fournis  pat  la  violence,  à 


tf6*d  ântende  lîiônorafcîe.  Toutes  fséa 
fcènes  fe  font  paiTées  feus  les  yeux 
& fous  la  protection  de  la  municipa- 
lité  Taht‘ de  forfaits^  demeure- 

jgcji|pj:-ils  Impunis  ? . Non , f^ns 

dp^tç^  berçeau  de  la  conftîtutTon 

ne,,fe^,^  pas  fouillé  par  uiie  înjuftice 
re.Kemplc  répandra^  une  Talutaire 
terreur  dans  Tame  de  ceux  qui  vou- 
droient  la-détruire.,  , ^ 


T^pil^.  Topipipn  publique  que  Jes 
fign^ta-ircs  de  radreffe  appellent  une 
pré^^eotion  , une  illufion  accréditées.' 
Il  eft  doux  pour  Thomme,  de  bien' 
de  ne  trouver  que  <les  innocens , & 
ridée  du  crime*  irrite  fa 
Mais  : peut-on  suppofçr  que  ces  ma- 
giftrats  du  peuple;  ne  foknt  pas  cou- 
pables. Ah  ! que  de  débats  dans  la 


I 


féance  Je  ce.folr!  il  me  semble  Jé- 
ja  les  énc^fiïdré  ; 'maïs  tous  ces  Jé- 
bars,  toutes  ces  difcuffions  ne  ren-' 
iiront  pas  la  y re  à ci Q<J  maibeurcttX: 
citoyens  afl affines  par  f leurs  frères. 

Qui  pçnt  xë parer  la  perce"  d’un  feul 
homme,  & clFacer  roucrage  fait  aux 
foix?  Le  châuraent  frappe  le  coupa- 
ble ^ mais  il  ne  reffufeite  pasdin- 
nocenc  immoîé  par  le  crime  ; il  nf 
cônfold  ni  ràmicié  gëmiüantc  , nt 
la  nattire  déchirée  par  les  traits^aigüÿ 
de  la  douleur  , & mêmè  lorfqué  j ap-:  _ ^ 

' pelle  la  vengeance  des  ^ > / 

timent  pénible  n’eft-  que' le  fruit  de^ 
rirrication  ^ car  la  vUe  d on  cqupa™^ 

ble  fous  le /glaive  menaçant  de  k 
justic^  , infpire  tonjôüts  ün  irice'« 
rêc  qui  prouve  que  le  eœUr  de  l/hom-^ 
mefutfair  pour-aimcr,  & que  la  haine  - 

cft.  le  tourment  de  foir  ex^iilencç..^ 
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étoient 


▼ 

ÏROOvéB  la  MÜNlGIPAtlTf 

, DEBOUGOIN, 

I ». 

^ur  ^01^5 eu r Çouvelot  , iiçutc- 

Îf  deuiX$  de  r^rreft^* 


çiçn  dç  Gpuverloc  , Jjiqurq- 

si^n^dcs  gaidcs  d’Artois  qui  raériteot 
lÿ^tre  connus  ; [les  papiers  qu’on 
a faifiife  fur  lui  à Bourgoin, 
entre  U coifFe  de  Ton  cjiapeau  $c 
!c  chapeau*  If  a déclaré  être  porteuir 
de  la  letrrc  pour  monîîeur  d’Ar- 
tois. On  le  gai^e  à vue  jufqu’à  ce 
que  l’affembîéc  nationale,  ait  décidé 


7 , 

fur  Ton  fort.  Parmi  ces  lettres  , on  ett 
atrouvé  une  en  chiffre  M.  Gouvelot 
avoir  l’habit  de  la  garde  nationale  lort 
qu’il  a été  arrêté.  Dans  une  de  les 
lettres,  on  dit  : laissons  - les  s’ufcr 
ici , gardez  vos  forces  l’abas  5c  n’en- 
treprenez rien.  On  y peint  la  nobleflè  - 
fans  efpoir,  mécontente  d’un  roi 
qui  l’abandonne , 5c  d’un  peuple  qui 
laméconnoît.  On  ne  vouloir  pas  d’a- 
bord lire  ces  lettres  publiquement,- 
mais  le  peuple  a forcé  les  officiers 
municipaux  de  frire  publiquement 
cette  lecture. 


Pe  rimpriinctie  it 
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